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Séance du i i novembre. 1

PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY. .)$

(Suile.) I

M. DE FOURTOU. ministre de Yintérim,
rappelle l'opinion de M. de Montalivet,
qui signalait l'intervention électorale comnae
un droit et un devoir de l'administration.
Que deviendrait un pouvoir attaqué sans re-lâche

et jauaais défendu ? |
Sous le gouvernement de 1848, M. Le-y

dru-RoUin écrivait à ses agents d'appuyer
éoergiquemsint les seuls candidats de la Rér
vûlution. '
Sous l'Empire, l'opposition elle-même

admettait eo principe les candidatures of-ficielles
par l'orgape de M. Jules Simon ; el

quels sont aujourdi'bui les hommes qui rer
irochentau ministère son intervention dans
a lutte électorale ? Ce sont les hommes du
gouvernement de la Défense nationale. ,|ç

Les dépêches de M. Gambetta font foi du
rôle que jouait ce gouvernement dans les
élections. Les préfets étaient invités à 'ap-puyer

les candidats républicains, à se por-ter
eux-mêmes.
Une Assemblée, disait-on, est inévitable,

il la faut républicaine.
Geux qui condamnent aujourd'hui l'in-

lervention du gouvernement dans les élec-lions
donnaient alors à leurs préfets l'ordre

d'inlervenir, à ce point que dans un dépar-lement
le préfet, le secrétaire général el les

<]uatre sous-préfets étaient candidats.
Sous le gouvernement qui a suivi, on se
'appelle l'intervention des lettres de M- Bar-
Ihélemy Saint-Hilaire dans chaque élec-tion.

Plus tard, M. de Marcère, le jour même
il déclarait qu'il n'interviendrait janiais

«ans les éleclions, nommait maire d'Aucfi
S. David, candidat à la députation.
D'ailleurs, si jamais l'intervention du gou-

'ernemèol a été nécessaire, c'est sous le
|ouverhement du maréchal de Mac-Mahon.
*n (876, beaucoup de candidats s'étaient
Pfétaiua de son nom, et, dans les der-
iiereg élections elles-mêmes, on sait le
foie qu'ont joué les bulletins gommés...
Wplaudissements ironiques à gauche) on
'Collait le nom du candidat de l'opposition
'"Mes bulletins du candidat du Maréchal,
laissant subsister cette dernière mention.

. Le fait s'est produit notamment à Renne^..
l*PPlaudissemeuts à droite.) ? '
jl fallait bien avoir un vrai candidat ofil-

r i pour éviter le faux candidat officiel, et
J ailleurs, quand la presse et les réunions

libres, quand l'opposition systémati-saient
organisée attaque et outrage le gou- ^

jneo[ienl, faut-il que le gouvernement es- î
"'8 tous les assauts sans pouvoir en repous-
^ ^ c u n ? : . . ^. . t
'^opposition avait ses candidats officiels, ^

î^'irquoi le gouvernement n'aurait-il pas
"'es siens? Singulière doctrine qui veiit
y? le candidat du gouvernement reste muet
^'inerte en présence du candidat officiel ( û ;
Pfélendant 1 (Applaudissements à droite.);; -
^ L'honorableM. Léon Renault parlait hier

Constitution dont on a peine à voir en
I l le défenseur tant qu'il ne se séparera pas
^ ^ ' i ; qui l'attaquent journellement. - ;

oublié trop que la Coostilution a étéle^^

résultat d'une transaction. Une fraction du
)arti conservateur admit le principe répu-
)licain sous réserve de la clause de révision,
mais les républicains admirent des garan-t
lies conservatrices qui consistent dans l'exis-
tence des deux Assemblées et d'un Président
de la République, qui, en cas de dissentiy
ment entre ces deux Assemblées, a le droit
de se porter vers l'une ou vers l'autre, et
trouve dans cette faculté d'option la base
de sa responsabilité personnelle devant le
pays.

; La garde de la Constitution fut spéciale-r
ment confiée au maréchal de Mac-Mahon,
dont les pouvoirs étaient antérieurs à la
Constitution même. Voilà le contrat,
r; Comment a-t-il été mis en pratique? Le
Maréchal a appelé au ministère des hommes
qui se disaient républicains et conservar
teurs, mais qui, sous la pression de la ma-'
jorité de la Chambre, ont méconnu les inté-rêts

conservateurs et le pacte qui avait été
conclu.

Le Maréchal avait le droit de rappeler les
termes de cette Constitution, et pouvait faire
appel pour la défense sociale à des candidats
de tous les partis.

Le danger du radicalisme a été signalé
par M. Léon Renault lui-même dans l'As-
siemblée nationale. Ce péril social... (Rires
{è gauche) s'affirme par des programmes
qui ont été publiés, notamment par le Co-mité

démocrate-socialiste de la Seine. (Inter-ruption
à gauche.)

M . Gambetta demande ce que cela a coûté
ifiux fonds secrets du ministère de l'inté-
Itieur.
r M . le ministre de l'intérieur donne lecture
dfi ce programme qui demande la réforme
de la famille, la suppression du Sénat et de
la présidence de la République, le mandat,
tiiupératif elle retour à Paris. (Rruit.)

Mé Gatineau, interrompant au milieu du
bruit, esl rappelé à l'ordre.

M . le ministre de l'intérieur rappelle que le \
président du conseil municipal de Paris a
été condamné à quinze mois de prison pour
avoir dirigé contre le Maréchal les plus
odieuses imputations el fait le geste de tirer
un coup de fusil. Il a été nommé député de
Lyon, et sa demande de mise en liberté est
un acte de provocation.

L'ancien préfet do police de M. le maré-chal
de Mac-Mahon s'associera-t-il à cette |

demande? Peut-on nier le péril social |
quand le chef de l'Etat est ainsi attaqué, les
fonctionnaires outragés et menacés, quand ;
on a entendu à Montluçon la foule crier:
« Vive la Commune.! Vive 93 ! »

M . Chantemille dit que c'est absolument
faux. (Applaudissements à gauche. — Cris à
droite. — A l'ordre I) •

M . le ministre de l'intérieur. — Des faits
semblables se sont produits dans vingt dé-
-'partements. C'est pour parer-à ce danger'
que le Maréchal a fait appel aux hommes
dévoués qui sont venus s'asseoir sur les
bancs de la droite, et le ministère compte
sur eux comme ils peuvent compter sur lui.
(Applaudissements à droite.)

Le gouvernement réclame la lumière ; elle
montrera que les faits de pression etde vio-lence

ne viennent pas du gouvernement,
,qaais de l'opposition. Mais le gouvernement
ne veut pas d'une enquête qui créerait à la
charge du gouvernement des délits qui
n'existent pas et dissimulerait des délits qui
existent à la charge de l'opposition. (Applau-dissements

à droite.)
On a vu des enquêtes parlementaires sur

des questions industrielles ou commercia-les
; mais quand on lit les considérants de

la proposition, quand on voit les mesquines
colères qui, dans le discours de M.Albert
Grévy, se dissimulent mal sous l'allure
olympienne de sa parole (Bruit et rires.)
On voit qu'il s'agit ici d'une enquête d'in-formation

judiciaire : la Chambre ne peut la
faire honnêtement et sérieusement. v

La majorité, qui a étépartie dans la lutte
électorale, peut-elle en aborder le jugement
avec impartialité? Que des adversaires se
constituent en enquêteurs? Cela n'est pas
moralement possible.
Il y a quelque chose qui domine même là

loi : c'est la conscience publique. (Applau-dissements
à gauche.) Elle se dresserait

contre une pareille enquête, qui violerait la
loi et la Constitution si les faits qu'elle consi
taterail incriminaient des particuliers; elle
usurpe les droits judiciaires ; si ces faits sont
politiques, elle empiète sur les droits du
Sénat ; s'ils concernent des agents de l'auto-rité,

elle va contre les droits du pouvoir^
exécutif. Qu'on la fasse maintenant : le pays:
saura la juger. (Applaudissements à droite.
— Bruit à gauche.)
Ji;.Que reproche-l-onau gouvernement dans s
•les élections ? Les affiches blanches. Mais il '
vaut mieux soutenir hautement un candidat
que de le soutenir sans le dire. Le conseil
d'Etat a d'ailleurs maintes fois sanctionné
ce droit. Il y a eu des révocations de fonc-
ttionnaires. 'k
• î Mais en ce qui concerne les préfets et lei'
sous-préfets, riea n'est plus légitime que de
changer les agents politiques q û'on rencon-tre

quand on arrive au pouvoir. (Applau-1
dissements à gauche.) MM. Ricard, de Mar-cère

et Jules Simon en ont changé plus
de 200.

Si M. Léon Renault arrive au pouvoir, ;
on peut lui souhaiter de trouver des fonc- ;
tionnaires aussi recommandables et aussiJ
distingués que ceux de l'administration ac- j
Ktuelle. . j

Lé gouvernement avait le droit d'exiger j
Ique ses fonctionnaires ne lui fussent pas ^
hostiles, et cependant de combien de fone-
itionnaires le gouvernement n'a-t-il pas to-.
•léré l'hostilité ? On pourrait citer une com-1
mane où il y a 95 fonctionnaires de l'Etat, et 3
le candidat du gouvernement n'a çu que 121
voix. (Rires à gauche.) On voit que la pres-|
!aion n'a pas été torte. J

Af. le ministre cite des dépêches du gou-f
vernement de la Défense nationale relatives
à la révocation en masse de juges de paix,
d'instituteurs.
ff: Un fonctionnaire écrit au garde des sceaux
qu'il a révoqué sur la proposition de celui-ci
un juge de paix et lui demande la cause de
cette révocation. (Rires et applaudissements^
.à droite.) |
•L M.Crémieux écrivait lui-même qu'il fau-|
chait les juges de paix par centaines. (Nou-veaux

applaudissements.) Les conseils élec-tifs
n'étaient pas plus ménagés. Les conseils

généraux et municipaux, malgré rirrégula-|
rite du gouvernement, lui accordaient leur!
concours, lui offraient leurs enfants et leurs
épargnes ; ils n'en ont pas moins été dis-sous.

1
Le gouvernement d'alors, én prévision

>des élections, invitait à pratiquer de larges
additions aux listes électorales ; M. Dupor-tal

invitait M. Gambetta à affirmer sa dic-tature,
parce que, disait-il, la France était

affolée d'obéissance et d'asservissement, et
M. Gambetta répondait par le décret d'inéli-
gibilité. -ai'f;!-^''/ 'Mîn'^ra *

Le gouvernement prétendait être" tout
parce qu'il avait tout détruit, le pouvoir
exécutif parce qu'il l'avait remplacé, la loi

parce qu'il l'avait violée, la France parce
qu'il la tenait sous ses pieds. (Applaudisse-^^
ments à droite.)
iv. Il aurait fallu détruire aussi la conscience
publique. Voilà ce que devenait entre les
mains d'un pareil gouvernement la dignité
nationale. (Applaudissements prolongés à
droite.)
Pour en revenir aux faits contemporains,

pnavu l'opposition menacer les fonction-naires
de représailles, des ouvriers ont été

renvoyés des fabriques et plongés dans la
misère parce qu'ils avaient voté pour le can-didat

du gouvernement. (Applaudissements
à droite.)
i; Hier encore^ un conseiller général répu-blicain,

président d'une section électorale, a
été condamné à Chambéry peur avoir intro-duit

dans l'urne des bulletins autres que
ceux qu'il recevait des sélecteurs. (Applaudis-sements

à droite.)
Le gouvernement, presque désarmé par

la législation, avait mis son honneur à ne
recourir à aucune mesure exceptionnelle,
îl" En face de lui se trouvait une opposition
organisée à Paris, fortement hiérarchisée,
ayant des agents embrigadés sur toute la
surface du territoire, usant d'une presse
libre, d'un droit de réunion presque sans
limites.
i)i Elle a égaré le paysj elle lui a dit que le
gouvernemenl comptait porter atteinte à la
Constitution, ramener la France aux abus
de l'ancien régime, alors qu'elle savait bien
Xjue ce n'était pas vrai.
»f Elle a fait plus : Faisant appel aux plus
anti-français de tous les sentiments, la peur,
elle disait que le triomphe du gouvernement
serait le prélude de la gutrre.

i i . Elle a répandu ainsi l'alarme à l'intérieur
iel la défiance à l'extérieur. Des articles de
journaux partis de Paris revenaient ensuite
comme l'expression de l'opinion étrangère et
accomplissaient des deux oôtés de la fron-tière

leur oeuvre détestable. (Applaudisse-ments
à droite.)

On ne sentait donc pas que la plus san-glante
blessure qu'on pût faire à un peuple

«st de faire peser sur ses délibérations la
^préoccupation de l'étranger. ;
31 Ah 1 chère el noble France 1 (Applaudis-
.sements à droite.— Bruil à gauche elle n'a-vait

donc pas assez porté le poids de ses
,malheurs, il fallait encore qu'on spéculât
isur ses tristesses (Nouveaux applaudisse-ments),

il fallait que de ses propres enfants
lui vint cette suprême douleur 1 (Bruil.)
•• Plusieurs membres à gauche. C'est
itaous qui sommes la France I

M . Lockroy. — C'esl scandaleux I
M . le président rappelle M. LoCkroy à

l'ordre.
5' M . le ministre de l'intérieur rappelle que
l'opposition avait annoncé qu'elle revien-drait

au nombre de 400 ; pour masquer son
mécompte, elle a dit qu'elleavait compté
sans la pression.
. Mais c'est d'elle qu'est venue la pressidia, -
iët pour qu'elle ait perdu cinquante sièges,
Jour qu'elle ait été vaincue malgré la vio-
ence et l'intimidation dont elle, a fait usage,
il faut qu'il y ait eu dans le pays un courant
bien fort (Applaudissements à droite) ; pour
iqu'après cet échec, l'opposition ait la pré-tention

de revendiquer lè pouvoir au mépris
ides droits du Sénat, il faut une assurance
'étonnante. • -f : /ij'Sî;;;uî •
i L'honorable M. Thiers M-même, inlbr-
rogé un jour sur ce qu'on pouvait faire
après une dissolution, si le pays renvoyait la
même, répondit qu'avec du temps etde la *
fermeté on pouvait triompher de toutes» leis



diflicultés. (Applaudissomonts' h gauchci) '
Plusieurs membres à gaucho domnndcnt

quand M. Thiers a dit cola.
M . h imnùire répond quo c'est lo 24mai |

4873, à l'Assombléo nationale. l
Au prix do touto la pression dont ollo a '

fait usage, l'opposition o ou 4,300,000 suf-frages,
lo gouvernement en a ou 3,000,000.

La Franco se divise donc en deux frac-tions
ù pou près égales; au lieudocher-f

cher k opprimer l'une par l'autre, il faut"
chercher lo lieu commun qui les unit. i

On s'est présenté aux électeurs au nom de^
la Constitution menacée, do la paix compro-mise,

dos libertés modernes et de la société
civile.

Mais si l'opposition ne demande que cela,
elle n'a pas d'adversaires; si elle demnnde
autre chose, elle n'a pas do mandat. (Ap-plaudissements

à droile.)
Eh bien, en volant pour l'opposition ott?

n'a pas cru voter contre le Maréchal.
Ce que veut la France, c'est un gouverne-_-_

menl d'ordre, do paix et de stabilité, à l'abri
du nom glorieux qui est la garantie de son
avenir et auquel le pays entier demande de
rester sans provocation, nicompromission,
ni démission, au posle social où ilest et où
il restera. (Applaudissements à droite.) i

M. 1G ministre, en descendant de la tri l̂
bune, reçoit les félicitations d'un grand nona*;
bre do ces collègues.

M. J.-C. Périer donne lecture de la circu-laire
deCasimir Périer du 3mai i 831. Il esl

dit qu'aucun intérêt pubUc nedoit être sa-crifié
à un calcul électoral. (ApplaudisseJ-

ments à gauche.)
M . le ministre de l'intérieur cito un autre

passage d'une circuTaire doCasimir Périer^
où il y esl dit que le gouvernement ne sera
pas neutre dans les élections el ne veut pas
que l'administration le soil plus que lui.
Ah ! oh ! à droite.) Le ministre invitait ses
bnctionnaires à ledéclarer hautement. (Ap-plaudissements.)

^ ''^ •^^''••i'i

Séance d'hier jeudi 15 novembre^ - '

La séance est ouverte à deux heures et
demie.

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-cussion
sur la proposition de M. Albert

Grévy.
M. L E DUC D E BROGLIE, président du cori-

seil, dit qu'il abordera le débat avec le
calme qui convient à des hommes encore
dépositaires du pouvoir ot peut-être bientôt
accusés. -il-i'up 8ToiB ,of as' î'ih

Le cabinet actuel est resté pour répondre 1
aux attaques dont il est l'objet, et n'a pas \
voulu chercher un aulre terrain dans uneen- i
•ceinte privilégiée. (Très-bien ! à droite.)

Quand ce devoir sera rempli, le Maréchal
verra ce qu'il y aura h faire. Si l'on peut lui
dire qu'un ministère dans lequel entreraient
MM. Louis Blanc et Léon Renault serait en
'état de formuler un programme commun, la
voie parlementaire sera ouverte. S'il en est
autrement, la boussole parlementaire sera
singulièrement troublée, el il faudra cher-cher

ailleurs les bases d'une solution.
oi'i'M. le président du conseil accepte donc la
'discussion. Il accepte la mise en accusation
avec les garanties de la justice. Mais il ne
peut accepter une enquête qui n'est qu'une
mise en accusation sans formes judiciaires,
-tendant à confier l'instructeur à l'accusateur,
t/il uAprès avoir récusé le Sénat pour l'enquête,
O B le récuserait pour le jugement, et l'on ar-riverait

à cette monstrueuse confusion de la
juslice et de la poUtique qui a déjà désho-

? noré d'autres Assemblées. Que le nouveau
comité do salut public réfléchisse à celle
conséquence. (Très-bien I à droite.)

Au lendemain d'une lutte ardente, ouvrir
une enquête partiale, dont le caraclère est

• indiqué d'avance par les considérants de la
proposition, ce serait partager chaque com-

. mune de France en délateurs et en suspects.
• (Applaudissements à droite.)

Tant que le minislre sera au pouvoir, il ne
.donnera aucun concours à celte enquête. Le
.ministre qui lui succédera fera de même s'il
û quelqu© «ouci/du, repos public. (Très-
.•bien l à droile.) • -r-;. ' '« .--i-
i II n'y a pas en France que des questions
•îde parti ou do formes poliliques. il y a aussi
• des questions qui touchent aux fondements
i'Oiômes do la société.

H s'agit de savoir si la Fnance subira le
joug et l'esprit révolutionnaire et radical, qui
D'est pas moins dangereux aujourd'hui
qu'autrefois, parce qu'il préfère aux victoires
rde la force les résultats du scrutia obtenus
de l'égarement public par la fraude ct la ca-
tomoie. (ApplAudissements à droite.)

«"»'—• 1̂11 HMimiM „„,„i^„^m^mmj^^^^^^^^^^^^^^
On afl'octe do dire que la crainle du radi-calisme

n'est qu'un prétexte ; ce semble êtro
l'opinion do M. Léon Renault lui-même,
qui, lorsqu'il élail préfet do police ou direc-teur

do la sûreté générale, n'nvail jamais as-sez
de menées révolutionnaires à signaler,

el montrait autant do 8év(''rilé qu'il montre
oujourd'liui d'indulgence pour lo parti radi-cal.

(Applaudissements à droite.)
Il est naturel que lo minislre passe légère-ment

sur In queslion politique pour arriver
à la question sociale, qui lui paraît urgente ;

, il esl naturel aussi que lorsqu'on se préoc-cupe
avant lout de la queslion politique, on

réunisse sous un drapeau commun des
hommes commo M. Léon Renault, M. do
Marcère et M.Louis Blanc, — bientôt M.

" Bonnet-Duverdier.
L'histoire dira laquelle do ces deux al-liances

est la plus scandaleuse. (Applaudis-sements
à droite.)

L'irresponsabilité du chef de l'Etal esl sur- •
tout une théorie de la monarchie ; mais
quand le chef de l'Etat est électif, il est na-turel

qu'il représente surtout leparli qui l'a
élu. ! u ' • , . . i p u'! ,

On comprend combien il loi serait dif-ficile,
en arrivant au pouvoir, de renier ses

amis, d'arracher ses opinions de son cer-veau
et son coeur de sa poitrine. L'orateur

avail signalé cette difficulté à l'Assemblée
nalionale lors de la discussion de la Consti-tution

et annoncé qu'on ne trouverait ja-mais
le maréchal de Mac-Mahon du côlé

du radicalisme. (Applaudissements à droite.)
On no trouvera jamais de! Président de

République plus conciliant que M. le maré-chal
de Mac-Mahon. Dans le choix des mi-nistres

pendant dix-huit mois, il a eupour
ministres des hommes qui lui étaient hos-tiles,

dont quelques-uns même l'avaient atta-qué.
Il s'est arrêté quand il a vu qu'on l'en-traînait

dans la voie du radicalisme, «^qiuxu ;
Alors il a changé ses minislres par un

acte personnel qui est nécessaire, car on ne
peut rendre responsable d'un changement
de ministère ni leministre qui s'en va, ni le
ministre qui arrive. *^

Quant aux actes accomplis depuis lors,
le ministère accepte la responsabilité devant
l'hisloire, la responsabihté publique et
même la responsabilité pénale. (Applaudis-sements

à droite.)
Tout ce qu'il a fait a été légal. On ne peut

rien lui reprocher qui ressemble à cette me-nace
de refus du budget, par laquelle on

veuf asservir le pouvoir exécutif, oi à cette
hypothèse qui a été formulée hier et qui
semble contenir un appel à l'insurrection.

Que ceux qui onl pu y songer y prennent
garde ; la répression les atteindrait, et à sup-poser

qu'ils réussissent, ils devront savoir
que le 31 octobre n'est pas loin du 4 sep-tembre.

(Applaudissements à droile.)
En cequi concerne les fonctionnaires, il

n'y a pas une révocation qui n'ait été mûre-ment
pesée, pas une n'a eu pour objet de

peser sur la conscience des fonctionnaires
ou de leur demander un concours actif.

On n'a réprimé que l'hostilité déclarée'; il
est clair, en effet, qu'un fonctionnaire agit
sur les citoyens à raison de sa fonction, et
aucun gouvernement ne peul être assez
dupe pour laisser tourner contre lui l'in-fluence

qui émane de lui. j
L'opposition au Contraire menaçait les s

fonctionnaires de représailles, on se servait j
de la révocation future comme moyen d'in-timidalion,

on invoquait aussi la responsa-bilité
des fonctionnaires. On constituait

ainsi les plus humbles fonctionnaires juges :
de la légalité des actes qui leur étaient pres-crits

par leurs supérieurs. (Applaudisse-ments
à droite.)

Est-il possible de gouverner avec une doc-trine
pareille? N'est-ce pas la fin de toute

société régulière ét de toule hiérarchie ad-ministrative
? Pendant que le gouvernement

usait de ses droits légitimes, l'opposition
employait des procédés révolutionnaires.

On ajoute que ce sont les adversaires du
gouvernement qui ont été victimes de la
calomnie, tandis que des calomnies infâ-mes

étaient dirigées contre l'honneur poh-tique
et privé des ministres et du chef de

l'Elat lui-même.
Parloul les conservateurs ont été accusés

de vouloir rétablir les droits féodaux, la
dîme ot l'inquisition. Cela a élé fail jusque
dans le collège où se portait M. Léon Re-nault.

M . Léon Renault dit que cela est parfaile-ment
inexact. (Applaudissements à gauche.)

M . le président du conseil fait rcuifirqunr
qu'il n'accuse pas M. Léon Renault de l'avoir
fait, mais il aflirme que cela a été tait là et

dans toutes les circonscriptions.
Uno autre calomnie a été répandue par-tout,

c'est la calomnie sur la guerre. S'il y a
un besoin universel en Franco , c'est celui
do jouir de la paix.

Sans doute nosmalheurs ont laissé des
regrets, et il peul y avoir des gémissements
sur la situation du Souverain-Pontife ; mais
quand le goiiviTnement a invité les nuleurs
de ces plaintes it les comprimer, ils se soiit
tus au premier mot.
Alors on a commencé par dire qu'il y

avait un parti clérical qui voulait la guerre
pour le rétablissement du pouvoir temporel,

l^on a dit queles puissances étrangères étaient
lien droil de s'on alarmer ; on a publié des
> articles à l'étranger ; on exportail ainsi la | ,
calomnie que d'autres se chargeaient de '
réimporter. (Applaudissements h droile.) ^ ,

Voilà comment ona persuadé aux élec-™
leurs que les élections conservatrices se-
Taient le prélude de la guerre , et quand on
.songe que lesauteurs de ces calomnies sont
ceux qui, en 1871, refusaient la paix à la
Fronce dans un intérêt de parti ; quand on
songe que ce sont les outraneiers de lu
guerre qui se sont transformés à vue d'oeil
en pacificateurs à tout prix.... (Applaudisse-
tnents à droite.)

Que ce sont eux qui ont avec les feuilles
allemandes des rencontres de langage si sur-prenantes

, on se demande ce que devien-drait
la patrie si elle tombait entre leurs

mains. (Nouveaux applaudissements.)
Pour dissiper celte calomnie, tous les

moyens légaux ont été employés, et l'on peut
regretter qu'il n'y en ait pas eu davantage ;
l'on aurait voulu épargner à la France cette
humiliation, qu'elle ressent pour la pre-mière

fois, d'avoir vu intervenir dans ses
délibérations intérieures la pression vraie
ou supposée de l'étranger. (Applaudisse-ments

à droite.)
Jamais, dans les élections, on ne s'est

•servi de la crainte de la guerre. C'est, en
efl'et, quand un pareil état se prolonge, le
symtôme de la décadence. Cependant celte
calomnie s'est répandue ; on a réussi à pré-cipiter

versle scrutin des masses affolées,
alarmées sur leurs intérêts. ' «i moq itufi^

M . Gambetta. — Vous injuriez la Frafacé.
(Applaudissements à gauche.)

M . leprésident du conseil ajoute que main-tenant
on peut faire l'enquête; comme

membre du gouvernement, il proteste au
nom de la loi ; comme citoyen, il s'inscrit en
-faux contre les résultats de cette enquête de-vant

l'équilé de l'histoire elle jugement du
pays. (Applaudissements répétés à droite.)
- M . Gambetta succède à M. de Broglie. Sofl
. discours ne tarde pas à devenir violent. Il
dit que la minorité, qui est àu pouvoir, a
gagné quarante sièges par la fraude et le vol.
Il dit aussi, en réponse à une interruption,
îqu'il défie les ministresdelui faire un procès
en reddition de compte. Plus loin il assure
qu'il ne s'esljamais posé en antagoniste et
en concurrent du Maréchal. . . . . . ..j-jd^

.; . •îVc.ju'iH; t)\ .^ f).. ' ••••
Versailles, 5 heures 3/4, :

L'enquête aété votée à la majorJi,t. î ê, 3^P
voix conlre 204 sur 524 votants. i,7h iioY0

pour éviter ou pays les plus
§i l'autorilé d u%V é c h 7 s u i t * ^ « n g e ,,
lutte parlementaire, demain le s v .x^'^^'s là
venlionnel triomphera. "^yième con.

1

Dans le mondo politique on . 1
la décision prise par le Maréchli H^^'^ v̂o'
server le ministère actuel. n« «onJ
MM.de Broglie et de Fourtou f i Ï Ï ' . ^ .
d
p. ausn ldeés,vosuueitmesen'dt'''umnéeritsoitiureateionn"no

«réPo'pur̂ia"tin.
»
-,

occeptée quo sous l'inspiration du 1. ^'^^^
patriotisme. P'u put

La Défense commence ainsi un arijç.
sur M. Léon Renault, à propos du discours
que cet ancien préfet de police, républicain
do fraîche date, a fait mardi à la Chambre:

« M. Léon Renoult a du talent : il tûan.
que d'autorité. L'autorité nfi s'mrv..-

comme un discours apprend

dans les écoles ni dans les conférences. Le
savoir, l'expérience, les études et Vhabileié
ne la créent pas oùelle n'est pas. Ges quali,
tés donnent au caractère tout son lustre ;i
elles nele constituent pas. 'I

» M. Léon Renault nepeut plus désor-
m prétendre à d'autre réputation (

celle d'un homme brillant. L'éclat deson

iious donnei

Chronique eeiierale.'^^-l

'itÎjQn annonce que les gauches de la Cham-bre,
alliées aux gauches du Sénat, prépa-rent
un manifeste au cas où lè cabinet ne se

retirerait pas aujourd'hui.

if .: l ..:) 'Yf'i'fJ^^'i'imi'.V-'-^ it! h •

'• Pour exciter l'opinion publique cn pro-vince
contre le gouvernement du Maréchal,

les républicains cherchent à accréditer le
bruit que legouvernement va s'emparer des
fonds des caisses d'épargne et de ceux dépo-sés

à la caisse des consignations pour sup-pléer
au budget que les députés de lfl, ffîA-

jorité se refuseront à voter., jij;!' «L) anit/l»'

*• in^ uuuii uo peut plus (i
mais prétendre à d'autre réputation m
celle dunhomme brillant, ' i - u i .^^^
talent ne servira jamais qu'
des sujets de regrets.

» Nous savions M. Léon Renault ambi
lieux. Son ambition, paraît-il, est vindici"
tive. Tous les griefs, qu'il étale si copieusp
ment contre le gouvernement du 16 mai se
réduisent en fin de comple à un grief uni-que.

M. Léon Renault ne lui pardonneré
jamais de n'en pas faire partie. U frappe è
coups redoublés contre une porte qui s'est
fermée devant lui. Il cherche à pénétrer par
effraction, ne l'ayant pu par persuasion. Lti
porle est encore solide.
> M. Léon RenauU,9 condamné la pcii-

tique du 16 mai devant M. le duc de Bro-glie.
Ce n'est, pas du courage, c'est de l'aii!-

dace. Nous sommes poHs avec un homme
qui a encore gardé une bonne éducation. Ce
n'est un mystère pour personne quell. Lédn
Renault était un des plus ardents conseil'-
lers de la politique du 16mai, jusqu'au lâ
mai exclusivement........ »

Le même journal dit encore :
« Le cOtoparse de M. GambeltaàïouI(i

prouver que « toutes les lois avaient élé Wd-
lées )^, —comme le dit la dethande d'en-quête

, qui préjuge ainsi de la quèslioîi
qu'elle prétend vouloir simplemei>l étudier,.
— M. Léon Retiault n'a pu citer qu'à grand:-
pèinë l'hésitation de la Cour de cassation
sur un cas en' litige. Il n'a, pas cité une seule
loi violée," , . . . . .

» En revanche. M, Renault a prouyépa
Chiffres que lecabinet du 16 mai n avai g
révoqué plus de la moitié des fonclionnij ŝ
qui ontété révoqués à u 4 septembrepaMW
dienls d'aujouHi'hui. Il a ^on^,^^
oioins' clairement que ês journ "X " .
pas été traqués commeils l'ont été sous
Lgelhard'et les Cétar Ber ^mi
autres, et que la pression / ïes-

p^s être comparée, W^fJ j ^ ^ J S s/na-
sion du gouvfirjiement de la uereu

' S ^ Ï ' E ^ t - c e l à i ^ Î f e v o u l a^
Si oui. M.JL#nfiebaulta parft>te>"^,

réussi. »

Quelles quo soient les audaces do la ga,»!
che el la forme de ses sommations, la fer-meté

du Maréchal n'esl aucunement ébran-lée,
et sa résolution paraît aujourd'hui bien

arrêtée d'agir en véritable chef d'Etat si cela
devient nécessaire.

• :1

Le Maréchal, plusieurs des ministres et
les membres les plus influents du Sénat sont
vivement engagés, de part et d'autre, à
entrer résolument dans une période d'aclion

La République ^'•««f^'tmations. q«^'''
droite € a poussé des - Ĵ^
» membres du cabinet o j ' X dela«t
quand M. Léon Renault a P"! j
tesse de la situation p r j s«7 . f : ancien P'i
' ' E t l e j o u r n a l d e M . G a m b ' U ^ „ , a g
tecteuf arrogant deM. Jules^,^ ^ ^ ^ ^
que le monde du travoi

gouffre

depuis le 16 mai, nas qu*'!!fde
ï»ourauoi n'ajou ej-.l P ^ ^ et a^' „

cisque Ordinaire, ^«lorsco'^arast»'^.

commerce l y o n n a i s d e g » ^^

Mais non 1 la /'«F"" J Brog"?*(,nsef'
très-bien que ^'^'^'S^^^^

lé Maréchal pour a'»" .. ienl"

les exclamations de 1 0 "
uniquement en ceci.



_ Avouez donc que vous voulez être mi-

^ ^ ^ ^ ' ^ O o ' R \ \ i e Z ' \ om faire à l'Elysée le 17
sinon féliciter le Maréchal d'avoir ren-

w r^^.Q faisiez-vous au lendemain de la
ndtution du mmistère dont vous ne fai-

Jl'Jpas partie? Vous étiez dans l'opposi-

K I I R République française aurait pu ajou*
, rnue M. Léon Renault ne trouvait rien à

G u e r r e d ' O r i e n t.

* *
Voici ce que dit le Constitutionnel de la

proposition de M. Albert Grévy:

Plus on réfléchit, plus on découvre,
"' f̂ons cette monstrueuse eriianation de l'és-
* orit de 1792 et, 1793, des traces profondes
l et révoltantes de délire. »

K'oublions pas que \e Constitutionnel es$
„nami des gauches!

On lit dans le M o n i t e u r universel : T f̂f^q
^ Si le ministère du 16 mai le veut.Jl ne

lui sera pas difficile, lorsqu'il sera provoqué *
jun débat public, d'établir qu'en fait de*,
pîldatures officielles, c'ést^encore l'oppo-; J
l̂ion qui a le pl"" de reproches à se taire^ '

puisque, grâce h la connivence de tout utr
[Donde de fonctionnaires intérieurs, d'em- ,
ployé» subalternes de l'Etat, elle a trouvé
nioyen, en plus d'un collège électoral, de
détourner des candidats du gouvernement
des voix qui seraient naturellement allées à
eux, si elle avait laissé le vote libre, si elle ^
n'avait pas commis les excès dont elle fait '
précisément un crime au ministère. » ' *'

M. le ministre de l'intérieur a adressé le
télégramme suivant à lotis les préfets : '/M9i

« Je désire que tous les foncliorinaireà
) restent à leur poste en ce moment, à
»moios d'autorisation spéciale. Je voiis,^
» priedonc de ne pas quitter votre départe-,
» ment et de n'autoriser sans mon aveu
» l'absence d'aucun sous-préfet. » q >

Le bruit acouru que M. l'ambassadeur
d'Allemagne avait fait une démarche auprès
deM. le Maréchal pour l'inviter, au nom âtf*^
gouvernement allemand, à renoncer à la rë-o
«islance.
Celle nouvelle absurde n'a pu trouve?^

créance qu'auprès des hommes dù parti quits
allend encore de l'Allemagne ce pouvoir
qu'il avail une première fois ramassé après
Is! victoires de la Prusse. »):|
Les appels que le parli radical prodigué
jM.de Bismarck ne laissent pas, sans
We, de réjouir cet homme d'Etat. Mais il
trop habile pour ordonner à ses ambas-sadeurs

une ingérence déclarée et ouverte
MQs notre politique intérieure.
La nouvelle esl absolument fausse. C'est
"le manoeuvre qui complète la série des
•"anoeuTres familières à la gauche.

(Défensep i

tfi GÉNÉRAL GRANT EN FRANCE.

, n̂e chose que paraissent avoir oubliée
Jl«osqui mettent tant d'empressement à
«er la présence à Paris du général Grant,
"stque l'ex-président des Etats-Unis a tou-
{"fsété un ennemi acharné de la France.A,
yuile de la guerre, il a manifesté publi-
f " ênt ses sentiments hostiles à notre
M.dans un message dont nous n'avons,
r 'e texte sous les yeux, mais que nous re,!*
l' ŷerons et que nous publierons,

^.^'^«wlteqa'il nous fit alors a été telle qu»-
y.-. ûifturiôijsjj^Qjjig dù en perdre lesou-
fo/'^'or Hugo. iMvmêwe, a flétri la con-^./
urt"-^ l'ex-président des Etats-Unis, dan*^^
ly^^Mmêeténiblè.-
le mi • ^^"^^ mauvais, ils ont du moms
W I ! ' ^ d'exprimer un sentiment qui de-

le sentiment d,e tous, et M. Victor
'ogjn ' ^" '• ŝ*^' Cette to î s par hasard, été
menî"f ®^ec lui-même^: i l a-refusé for-tpett^^
fegtPir '^<=evoir le général Grant, et i l est à
Ml\!?.r :3t»'en, Epaos* làft t Je, M p d f e ^ ^

'^it autaiit^

. y^Mffer (kr Saint-'PéteFsbôurg, 4^^^^^^
• t̂obr P' l̂ l̂ie un ordre impérial, du 21
des ^^'interdisant l'exportation des blés
'i'Azof *® de laimer

Mehemel-Ali-Pacha vient de prendre lou-les
les dispositions nécessaires pour s'oppo-ser
avantageusement à la marchedes Russes

contre Sofia.
En Asie, Erzeroum, vigoureusement dé-fendu,

tient toujours contre les Russes.
On croit que, d'ici peu, il se produira en

Orient des événements pohtiques et mili-taires
d'un intérêt supérieur.

; On télégraphie de Bucharest à VAssemblée^
nationale:

« On sait aujourd'hui au camp russe^
d'une manière positive, que dans le cas 0,^^
ïûsman-Pacha se déterminerait à abandon^
ner les posifions de Plewna el à se frayer un
cbemin à travers les Iroupes des généraux
Skobeleff et Gourko, tous les ouvrages turcs
qui ont été minés sauteront à un certain si-gnal.

» Tous les magasins de poudre seront
inondés de manière à les rendres inutiles. »-

ji^îî"?^ 'Rupture de l'armistice en S ^ r M e . j
VAssemblée nationale avait annoncé, i l y à»

quelques jours, l'entrée en campagne
'de la Serbie, et plusieurs organes impor-tants

avaient révoqué en doute la gravité dei
cette nouvelle.

Tous les autres journaux viennent de pu-
^blier une dépêche annonçant quela Serbie'."
dans une note envoyée à la Turquie, refusil

<j^e«r«liriar0ei troupes de la frontière. U 0

oe Locale el de l'Oîiest.
MUSIQUE MUNICIPALE DE SAUMUR.

Voici le programme de la soirée qui aura •
lieu, dans les salons de la Moirie,c dimanche
18 novembre, à huit heures : ^Viw'W'wi^

1 . L a Flûte enchantée, fantaisie, par la-
musique municipale.

2. Les Combats de coqs, poésie, dite par M.
Froger. l

3. Tous réservistes ! Chansonnette, parM.-
Màrliac. t

4. Jowr deprintemps, grande étude artis-'
tique pour piano (A. Goria), fi

8. M . et M'^' B a t i f o l en Suisse, chanson-nette,
par M.Froger. , I

é: L a N o r m a , fantaisie, parla musique
municipale.
IP 7. Le Sergent, poésie, dite par M. Froger. '

,8. Bonsoir, bonne nmXduo de chant, par,
des amateurs.

9. LeM a r i a g e d'un Cabotin, chansonnette,
par M. Froger.

10. L'Anglais crédule, chansonnette, par
M. Marliac.

W. Les Abeilles, polka pour deux pistoqs,
par la musique municipale.

^ aàaîKikVJi^ a
jElier matin, plus de cent-cinquante fidèles

de notre ville quittaient Saumur pour se
rendre en pèlerinage au tornbeau de saint
Marfin à Tours.

Ce groupe s'est grossi à chaque stationn;
et aux pèlerins de l'Anjou se sont joints, à'ti
ht;gar^de;TQurs, ceux de Montrichard et de
Vierzon. tousse sont rendus procession-
nellement à la chapelle de Saint-Martin en
faisahtfétentir les airs des litanies du saint
qu'ils allaient vénérer et du cantique d^i
Paray-le-Monial. , ^

Plus de 600 fidèles se trouvaient réunis,
dans l'enceinte trop étroite de la chapelle pro-visoire

de Saint-Martin, animés des senti-,
ments de la foi la plus vive etla plus ardente/^
et pléihs de confiance en la protection du
premier, thaumaturge des Gaules 'pour la

Le soir, tous les pèlerins se sont' séparés"'
heureux d'une telle journée qui ranime la
foi de ceux qui; en sont témoins comme de_
ceux qui y prennent part. rj, j ^

^ Aumomeni àù l'on fait tant de tapage au|
sujet de la piPèssion administrative, dit l'/n-^
d^endarit, ÛQ Tours, nous croyons devoir-,
iàppeler que DEUX CENT CINQUANTE-^i
DEUX maires et adjoints ont été révoqués.!
dans-'te-département d'Indre-et-Loire pen-..
dant les cinq mois qu'a duré la dictature ù^i
Gambetta. _ j

Les auteurs du 16 mai, on en conviendra,^
mettaient dans leurs mesures répressives un!

peu plus de modération que les héros du 4
septembre.

, signés : P . GODET.

mm

O l i r o n L i q L i x e I T ' i i i a x i c i è r e.
Bourse du 15 novembre 1877. >

Le bilan de la Banque de France accuse une
augmentation de 26,233,000 fr. dans le portefeuille,;
de 1,260,000 fr. dans les avances, de 32,503,000
fr. dans la circulation et de 524,000 fr. dans les
bénéfices; et une diminutionde 12,732,000 fr. dans
l'encaisse, de 10,295,000 tr. dans le compte du
Trésor, et de 5,135,000 fr. dans lés coinptes cou-rants

particuliers. L'accroissement interrompu du
chiffre des avances sur rentes est interprété par les
vendeurs comme une preuve du caractère pure-ment

spéculatif des escomptes. Les affaires sont dé
moins en moins animées, les ventes de rentes à dé-couvert

au parquet sont rendues impossibles par
les escomptes, et la situation politique est trop obs-cure

pour que les acheteurs osent s'engager autre-ment
quo sur prime. Nos rentes sont restées très-

calmes jusqu'à 2 heures dans les cours de 70.35 ét,
205.35. A partir de ce moment, il s'est produit des^
demandes relativement importantes eu égard ali'
petit nombre des affaires, et la clôture s'est faite eiv
hausse marquée à 70.521/2 et 105.60. On a es-|
compté aujourd'hui 65,000 fr. db rentes 5 0/0,et?'
l'on a fait acheter par les receltes générales l'7,00Ofj
fr. de 3 0/0 et 39,000 fr. de 5 0/0. La réponse des '
primes de quinzaine n'a amené aucun débat entre"'
acheteurs et vendeurs. Les engagements au 15n'a/ni
vaient aucune importance. Lo 50/0 italien est restég
stationnaire à'71.50. , , . ' n,<,<ji

{Correspondance universélle.\!,pi

Théâtre de Saumur.
TROUPE DU GRAND->THÉATRJE D'ANGERS, sous LA

D I R E C T I O N DE M .E M . C H A V A N H E S .

L U N D I 19 novembre 1877,

M A I T R E P A T H E L IN
Opérarcomique en I acte, paroles de MM. de

Leuven et Langlé, musique de BAZ I N . »

Distribution. — Maître Pathelin, MM. Martin ;)!
Jossaume, marchand drapier, Dorlin; Thibault
Aignelet, berger, Boulanger; Jacquinard, juge dui
bailliage, Simon; Chariot, pupille de Jossaume,
Davy; dame Guillemette, M""" Ange; Bobinette,
servante, E. Simon; Angélique, E. Leroy;:un
huissier, Ghauvier. — Paysans, paysannes, ju ŝ
ges, etc.

LE BOURREAU DES CRANES
Comédie-vaudeville en 3 actes, précédée d'un pro-logue,

par MM. Lafargue et Siraudin. ''^
Distribution. — Longjumeau, ancien artificier,

MM. Servat; Arthur Flanchard, Boulanger ; Coque-'
let, ancien militaire, Destez; le (Contrôleur de
théâtre, Leroy ; un garçon de théâtre, Théodore; '
Baptiste, domestique, Guiraud; M"' Coquelet, M"*'
Ange; Eugénie, jeune veuve, Valérie ; Rosine ,
femme de chambre, Eugénie. ,,

i j a Consigne est ae voiafleic, vaude-''
veville on 1 acte, par E. Grange et Lambert Thi-
boust.

Distribution. — Landremol, MM. Servat;; Tàver-^
nier, Deslez; Irma, M»" Leroy; Charlotte, Eugénie.
Ordre: 1' la Consigne; av le Bourreau; 3«

Maîlre Pathelin.
i Bureaux à Tl î i . l/tSi', rideau à 8 1».
i :S'adresser, pour la location, chez M"' T HU A U ,
-ftîéde la Comédie. —• On peut se procurer des
. caries à l'avance chez le Concierge du Théâtre.
l ,-,,,.,„^„,„rt,^, . . ..

8tPt|n sixième volu^çne vient de s'ajouter à
la belle et curieuse collection des ÔEuvres
complètes de Gérard de Nerval, que publie la
Jibràirie Calmann Lévy. Ce volume offre
..un intérêt particulier en ce qu'il contient
lâ série complète des poëmes de jeuness^Çj
du<;hariftant écr i va in quia laissé unnomc
si sympathique dans la littérature con-temporaine.

Tout le monde des lettres^.,
tous les esprits qui aiment à se reposë.Çji
sur de belles et nobles.pensées reGherchetç
rQnttiavec empressement." ce nouvel ou^
vrago de l'auteur duVoyageen Orient, dék^
Illuminés et de l a Bohême galante.

n e f ULsez l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de, fabrique itevaieicîère DM Barry,
sur les étiquelles.

S/tAlT^E' 1 TAÏTC rendue sans méde-
O i l l l l l i i l 1 u n » cine, sans purges et
saus frais, par ia délicieuse farine de Santé dite :

R £ T Â L £ S G I Ë 1 £
D u B A R R Y , de L o n d r es

La REVALESCIÈRE Du BARRY esl le pjus pois-sant
reconsliiuant du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs e ĵos; ellç
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, combattant depuis trente ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gasiriles. gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tnosilés , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissemenls, bour-
doDuemeul dans les oreilles, acidité, piluile.

.maux de lête , migraines, surdilé, nausées,
et vomissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des inteslins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
toux .oppression, asthme, bronchite, phthisie
Cconsoroption), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-
péri.ssement, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume, catarrhe, laryngite, échauffemenl, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toule irritation et
loute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-lains

plats compromettants .-oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-pisie

, gravelle , rétention , les désordres de ia
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies de^
enfants et des femmes, les suppressions, l4
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lail, à ta panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfanis, par
excellence, le seul alimeni qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutriliveque la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. —88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tuart, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies .pair d'Angle-^
terre, M. le docleur professeur Wurzer, etc., etc.

Jop Cure 48,614.
dsi-M"" lamarquise de Bréhan, de 7 ans de M a l a d i e
'dufoie, d'eslômac, amaigrissement, battement
iierveux sur loul le corps, agitation nerveuse et
tristesse mortelle.
i'^. Cure N - 63.914.
' ' ' M . le professeur docteur Dédé, d'une grave
iiialadie inflammatoire et spasmodique de la ves-sie,

qui avait résisté à tout traitement pendani
;;iinit ans et le faisait horriblement souffrir.
4 . . - ' Cure N " 62,986.
* M"" Marlin , de Suppression des règles et Danse
de Saint-Guy déclarée incurable, parfaitement
guérie par la Revalescière. .
I Cure N » 65.112.

E. Payard, de Gastralgie.et Vomissements. Il ne
pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
jJ3[aDl to îjours le creux de l'estomac gonflé.
I' I Cure N " 62,845.
OHM. Boillet, curé, de Z6 sas d'Asthme avec
élouffemeols dans la nuit.

Cure N »70,421.
M. A.Spadaro, d'une Constipation opiniâtre de

^ ans. C'était lerrible , et des médecins hors ligne
gavaient" déclaré qu'il n'y avait pas moyen de le
ïguérir.

Quatre fois plus nourrissante que laviande,
elle économise encore 50 fois son prix enméde-
tcines. En bd es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
A kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16.fr.; 6 kil., 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — Les Biscuits de Revalescière
enlèvent toute irritation et loule odeur flévreuse
s*n se levant ou après cerlains plats compromet?
lants: oignons, ail, etc., ou boissons alcoo-liques,

même après le tabac. En boîtes de 4,
7 et 70 francs.— La Revalescière chocolatée rend
l'appétit, bonne digeslion et sommeil rafraî-chissant

aux plus énervés. En boîtes de 12 lasses,
,2 fr. ^ c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses,
i fr. ; de 120 tasses , 16 fr.; de 288 tasses, 36 fr.;
de 576 tasses , 70 fr.; ou environ 12 c. la lasse.
— Envol conire bon dè poste, les boîtes de 36 et
70 fr. franco.
' Çechocolat le plus pur estl
i a Perfection de Cliocolat » i i Barry.
Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec

ivaniile , 2 fr. 40 c, dégagé des germes et de tout
Mrrilant, il esl plus agréable, plusdigesteet nutri-
«tlf, sans échauffer. Il reste liquide dans la tasse
'preuve de sa parfaite pureté. —Tout chocolat qui
liS'éjiaissit est falsifié ifl'amidon oufécule indigeste,
il-*- Dépôt à Saumur, che» M. COMMON . rue Saint-
n&an; M"" GONDRAND, rue d'Orléans; M. BESSON-,
•léuccesseur de M. T E X IE R ; M. NORMANDINE, rueSt-
/Jéan ; M. J . RUSSON, quai de Limoges, et partout
chez les bons pharmaciens et épiciers. —Du

DBARRY el C% 26, place Vendôme, et 8 , rue Casti-
(glione, Paris. ^ . > , „ (65;^,

Rhumes et Maladies de Poitrine.

S I R O P
A N T I . P H L O G I S T I Q U E

• D E

B R I A N T
Pharmacie B R I A N T , 150, rue de Rivoli,

• Depuis plus de cinquante années» le
S l W O l » û e B U I A Î S I T : est recommaïKlé
par les Médecins dans les maladies de 1 ap-pareil

respiratoire : Ti'ows., IRYvnnitesS
BvoncMtes, Catavvlaes, C i r t ç ç e s,
etc. . . t .': .

C'est le plus actif, le plus agréable et-Ift
meilleur marché des médicaments pectoraux.
Pour éviter les imitations et les contrefe^

fons, inefficaces on nui-- '
sibles, exiger l'instruc-tion

en neuf langues.et
la signature très-lisible
de l'inventeur : _ _ ^-

. Péfiô^. 4a»sJtoufes les bOMes Plaarmacies.

P. GODET, propriétaire-gérant..



COURS D i : L A BOUBSE D E PARIS DU 15 N O V E M B R E 1877.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Iltuste Balaie
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t t/« •/ «8 50
s "/ 105 70 • 11 D
Obligalloiii (lu Trésor, l . jmyé. i»0 • » • >
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- 1800, 3 "/. t8i • t 85 •
- 1871, »•/ 370 • 1
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Comptoir d'eicompte. , . , . 6 3̂ 50 •
Crédit eirlcole, «00 f. p.. . . SSO • • »

Crédil Foncier colonial. 300 fr. 300 • »

Valenrs an eomptant.

Crédltyoncler.acl. 500f. «50p.
Soc. gén. de Crédit loituiltlel et
comm., 1*5 fr. p. '. . , , ^

CrédU Mobilier . i. . >. ;
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charonlei, 500 fr.t. p
Kst
Parls-Lyui^-Médileritnée. . .
MMi
Nord iK
Orléans ". '.
Ouest ;.;>ïi.i;uJj^^
Vendée, 500 fr. t. ». • • <
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cours. HauMe
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010
»

tio » •
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«7O071»8 f575iJ00
.

>
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» •
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ii«iM«.|Valenri an oomptant.
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cours.
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1 50

t %i

Canal <le Suri |
Crédit Mobiliereip.. .'P
Sociélé iwIricUleuDe.

OBLKJATIOM.',

Orléans t
I>nriii-l.}on-Méditerranée
Kst
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140 »
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CHEMIN DE FER B'Ol^Uliî^S
^ G A R E D K SàDl! li\]K
'(^Ser^lcc d ' é t é , 5 Jalit i s » » ^

I U«v>re« 8 ml'»«i«» '1" ««I'UB,«ipnH.^,^
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3 heure» î 6 aiiuulei da mitlo . dlrecl-ni,',,, '.'11

9 — 40 - - «iprei,.'

t e iralnd'Xngers, qui s'arrête kSaumur,a«i,el,8{\,,

Cludo do M« GLOUARD, nolaira!;
à Saumur.

A V E N D RE
Par adjudication amiable,

Kn l'étude de M» CLOUABD,

L e dimanche <6 décembre 1877,
à fntdt, h ',

UNE MAISON
Si<u ê à Saumur, rue du Temple, n' 4i ;
occupée par M"' T" P i n e t -M a r q u i s . <• %,
Entrée on jouissance de suite. '"^

Miso à prix : 8,000 francs.

''Etude de M» CLOUARD, notaire
h Saumur.

ADJUDICATION
En l'étude de M* CLOUAED,

L e dimanche 25 novembre 1877,
d midi,

D E S I M M E U B L ES
Dépendant do la faillite de M. Louis

r, v>i\uV' Coulon flls,
Situés commune de Bagneux,

savoir :

J. l» Vastemaison et jardin, au POD14'
Fouchard, à 10,000 fr,.',

2» Maison do fermier
et 1 hectare 50 centiares
de terre, à Terrefort, à. 5,500 •
3' Soixante-un ares

35 centiares, dansla pièce
de Terrefort, à . . . . . . . . 1,700 »

4° Trente-huit ares 50
centiares, dans le champ Hi
des Landes, à 1,300 y.

Ensemble.... 18,500

'•'•Entrée en jouissance, par la libre
disposition, de suite.
S'adresser, pour tous autres ren-seignemenls

, à M* CLOOABD. (600)

Etude de M« CLOUARD, notaire ^
h Saumur.

A IVAMIABLE,

1* MAISON, à Saumur, au Champ-
de-Foiro, dans l'avenue qui conduit à
la gare, n° 4, occupée par le profesrïi
sour Bore; i,

a» MAISON, à Saumur, rue Saint-j,
Lazare, n* 13, à l'entrée de la gare
de Poitiers, occupée par lo bureau
d'octroi.
S'adresser, pour traiter, h M»

CLOUABD. (561) «

Etude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

M '
A L ' A H I A B L B,

UNE MAISON
Située à Saumur, quartier des Ponts

rue des Capucins, n"* 46 et 48,
Occupée par M. Moneste, charpen-tier,
M. Groleau , boucher, et nutros.

S'adresser à M" CLOUABD. (597)

PRÉSENTEMENT,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruité, îi Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;
MAISON D'EXPLOITATION avec

terres labourables et vignes.
S'adroascfr k U. Paul R E V E A U,

Maison h vendre ou it louer, en
totalité ou par parties, rue de la'
Coiaédio, 19. S'adresser à M"" T H I F -
FOiHB, rue-d'Orléans, 86. (B7i)

Etudes de M" LAOMOKIBB et CLOUABa,'*^
notaires h Sauraur.

A D J U D I C A T I O N
En l'étude do M' LAUMONIEB ,

0'
lA5 IS novembre ISVV. iVmldlr

D'UNE MAISON
A Saumur, rue de Bordeaux, n' 29,
Comprenant : au rez-de-chaussée ,•

vestibule, salon et cuisine ; cave des»*^'
sous; au premier étage et au deuxième
étage, deux pièces ; grenier par des-sus;

" ,,v
Parterre, cour, pompe et jardin

avec bassin.
Entrée en jouissance immédiate.

•". Mise à prix : 12,000 francs.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, aux notaires. (557)

A V E N D RE

UN JARDIN
E n t o u r é de mu r s .

Situé à la Croix-des-Sables, commune.
de Bagneux, [ i

Contenant 33 ares, bien affruitô:j"
avec trois carrés d'asperges en pleiûi-
rapport. ''^v

S'adresser à M"» Gocm, rue d»
Bordeaux, 31. ^ ; (q , (603)

Iv. A A F F E U M E R ; |
Pour le l" novembre 1878,

Un JARDIN avec MAISON d'habi-'
tation, contenant 82 ares, situé à
Saumur, prairie d'OlTard, rue des.
Saulais.
S'adresser, à Saumur, à M. Gabrie^,

F E B M É , rue d'Alsace, 41, ou à Ml"
CLOUABD, notaire.- (55S) .^J

L I Q U I D A T I O [ V
DB

TOILES ET
M. CATHELINEAU a l'honneur de

prévenir sa clientèle quo la fin de sa
liquidation est confiée aux soins de
M-»' BODAIRE, gérante de la succur-sale

de M. Lemerle-Bodaire, fabricant
do tapisseries à Angers, boulevard,
des Lices. ' ^'

Les marchandises seront vendues
commo précédemment, au prix de
facture, dans le même lo.càT, ,tué <ïd
Portail-Louis, n'3T. ' • : ; ur.ï
• Beau choix de toiles, nappes, ser-ii-
viettes, mouchoirs, ,, j
U a b a i s d c 5 0 O/O sur tous

les articles d'hiver et nouveautés.
Jusqu'au 24 juin 1878, Jf. Cajhell-'

neau se tiendra tous les jours àiooi;
magasin. • : , vi^clr

M. LEMERLE-BODAIRE a rhonneui*.'
de donner avis aux Dames qu'elles
trouveront dans cette maison, outre
les plus nouveaux modèles de sa fabri-cation

, un solde permanent de ceux
ayant déjà par\is.
. De mémo, un assortiment complet
en Li'Aincs anglaises, l l a m -
ï i o u v s , Saxe et Soies d i -verses.

: ... i i . - .

Modèles cl Métiers en location.

ON DEMANDE DES OUVRiEllES
sachant très-bien faire la tapisserie.

Etude do M- TAHET, notaire ,
à Vihiers. '

PAB ADJUDICATION VOLONTAIBE, ,
Le dimanche -2 décembre 1877 .q*

à mt'di,
En l'étude dudit M* T A H E T , notaire

à Vihiers,

D'UN FONDS DE PATISSERIE
Sur la place du Champ-de-Mars,

à Vihiers,
AvecMAISON dans laquelle il s'ex-ploite

et qui sert de café ; le tout bien
achalandé. (609)

PBÉSENTEMENT,

DEUX MAISONS
AVEC BOUTIQUES

Nouvellement r e s t a u r é e s.
Situées rue du Marché-Noir.

S'adresser à M. DÉZÉ , libraire, rue
Saint-Jean, n* 1, à Saumur, ou à
M. GODET, imprimeur.

Pour la Saint-Jean 1878 , i

PORTION DE MAISOl^,
AVEC MAGASIN ET SALON,

Situés rue du Marché- N o i r , occupés
actuellement par M. F a v r e a u .

A LOUER DE S U I T E n ,
A P P A R T E M E N T

Rue du P e t i t - M a u r e . ni
, S'adresser à M. RIVAUD , aux bains.

ON DÉSIRE LOUER à une demir,,
heure de Saa-mur,

une VILLA meublée ou non
meublée. — Réponse au bureau du
journal. (582) ,t

ON DEMANDE DE SUITE d"e\a?sa"
et un garçon d'ofBce.
S'adresser au Café de l'Union.

D E P O T

DES FORGES M BERRY
S P É C I A L I T É

D E FILS GALVANISÉS
j i ' ) u i h u ifour Vignes. y , n n ' b - n i - j

M, Ij. C i l H A l * » , mardi^nii ,.
de fer, place de la Bilange, à Sauraur, '
prévient le public que, dépositaire,
des forges da Berry, il cotera le fil dei< i
fer galvanisé comme suit : wcii
: ,Nr,|6 60 fr. les cent kiL •

: ÉT SA FILLE
C h i r a r g l e n e t A f l é c a n l c i en

D e n t i s t e ,

Rne de l 'H ô t e l - d e -V i l l e , |7,^
à Sanmnr,

Maison Beurois, .
F a i t toutes les o v é r a t i o ns
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu^^j.

rite pour les personnes qui s'adresseat
à lui. ' i'n>

D I B E K O N P O M P E M O N C H O V A UT
Fonctionnant aussi bien que le sein de l a mère ( g a r a n t i ) ,

Le seul où le lait monte constamment, sans jamais redescendra
et avec lequel l'enfant boit sans aucuneffort. .nh

Fabrique ti Laon (Aisne).
Dépit gcoéral à Paris, rue de Jouy, 7, Pharmacie Centrale de France. '

Se méfier des nombreuses contrefaçons et ne pas confondre
. , , _ avec les Biberons à pompe-boules.

Se trouve à Sanmur, chez M. NORMANDINE, pharmacien, ainsi quo dans
toutes los bonne^ pharmacies etjprinci^aux marchands de Biberons. (660)

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalication de la sigaaturo de M. Godel,
Bôtêl-dênViUi dê Smmr, lé «

PAUL JEUNIETTE
Représentant à Saumur,

Prévient lo public qu'il continue la vente des C^artjons leyre «>t
Bviciuettes, CHavY^ons de Iwis et Coke, en gros et en détffl
Livraison à domicile, par wagons dans toules les gares, et par bateam

^ ^ K s S i l m a E sont reçues ylaee de V « ô t e l - d e - m e , u ' lo.

. " -ih' !ir,( n't'iM) 1(l<"if.!:i'!> /V!!f!< : .

Ancienne Maison A. PIE, RAOUL FEIGNOlJX
wio'nsin ïiS\dismK;y | Gendre et successeur,

Bue de Içt, Tonnelle , 2 1 , et magasins rueH a u U - S a i n l - P i e m .

i'vvii fjiittf j ^ : ' S A U M U I U ; iJ

DROGUERIE, PRODUITS GHIHIQDES
Dépôt des Colles Cilvet, Eiyon, Cbâteau-BenanU,

H u i l e s s p é c i a l e s pour machines et usines.

Grand entrepôt des ciments de Pouilly, de Yassy, de Portiand et te
Ocres jaune et rouge.

PEINTURES PRÉPARÉES
COULEURS F I N E S , VEBHIS , P I N C BA C I.

VEBBES AVITBES; VERBES pOUr SOrrO»
et jardiniers.

VERNIS pour VOITURES
CIBAOE à HARNAIS, EAU DE CUIVBE

ALCOOL DK BOIS , BORAX,

C A B B O N A T B D ' A M M 0 N I AO

PRODUITS POUR TEINTURES
Indigos, Aniline, Orseille

Extrait de campêche, cachou, garance,
, ,,.Bois de teintures et polorauts,

ALUN, AMMONIAQUE , SEL D'&TAI»
S E L DE T A E T E E , SEL D'OSBUII.

Fabrique d'eau de javelle
blanche et rose.; ,

BENZINE , rectifiée et parfumée,

" ^ ^ ' ^ DÉPÔT DE TOUS LES ACIDES
,,.r^ Acétique, citrique, nitrique, muriatique, aulfurique, tartrique,etc.

S ^'SICCATIF B^^^
Pour la mise ea couleur, sans frottage, des appartements, carreaux et [

PRÉPARATION pour teindre instantanément, en noyer, ïieui cme,
palissandre, les Ji>oi« de découpage et les. parquets en sapin. i^^r

| f l i a^^ f l « r.Q^ ' . ' a© ÎVdT. V i c t o r L ^ I V O E R O N ,

Jïè'H Reçu par la Faculté de Médecine de IMonlpeHÏer.

- SOINS DE » m m EXCEPTIONNELS E i r l ^ r

; EXTRACTION DES DEMS , • .Î

f»*r Prothèse dentaire et Redressement des Dents ani
M; LIGALL est constamment chez lui et se rend ^^^^^^^i^
ï^ e eaMnet est ouvert de T lieures du matin à » .^^^

du soir, q u a i de liimoges, 1 0 . à Saumur-

< ^ 0 M P A G N I E F R A N Ç A I S E O E C O N S i O m ^ ^ ^ ^
11 « a d u G u a n o d u P é r o u

WÛJ« Agents en France de la P E m ^ l k H OUAMO "
^ HOUVBAOX QONSION^TAIRBS D U ^ w,é

w •offtn ao contrat da 7 Jalo t*'^

V E N T E S E L O N L ' A N A L Y SE

Bordeans MM. JOSEPH CIVRAC et Ci». ^
punkcrqa*. LASTRADB DBSCAKDB et ^t'potf»»'

Saumor. i m p r i m e r i e ^ « P J V^

Certifié par l'impri^*^'*

U KAlll'


